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  1. Nouvelle vie
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      « Insomnie. Singulier état où l’acuité des sens s’accroît, où les souvenirs s’accumulent jusqu’à devenir parfois intolérables, où le temps qui s’écoule pourtant au ralenti permet à la pensée de galoper follement. »

      Yvette Naubert

    

  

  
    J’ouvre un œil et le soleil me titille à travers le rideau mal ajusté de la chambre. Je me retourne une fois, deux fois et soupire. Bon allez, il faut que j’affronte ce jour à la con ! Je sens la mauvaise humeur m’envahir. Comme une petite bête sous la peau qu’on aimerait extraire, mais qui continue à se balader malgré tout le soin que l’on met à essayer de la tuer.

    Je m’allonge à plat ventre, tentant un combat perdu d’avance avec mon oreiller. Le bruit dans la pièce d’à côté me donne encore moins envie de me lever. Les paupières gonflées de fatigue, je prie pour un silence qui a définitivement décidé de se faire la malle. Perdu pour perdu, je m’assieds en tailleur sur le lit, l’oreiller posé sur mes jambes. Je le tapote machinalement, déjà agacée par la journée qui m’attend.

    Une voix stridente crie de l’autre côté de la cloison :

    — T’es réveillée ?!

    Aïe ! Pitié !

    Et me voilà aujourd’hui avec un mal de crâne lancinant. Tout ça parce que, la veille, je n’ai pas réussi à m’endormir et je me suis écroulée vers les cinq heures du matin, devant un film dont je n’ai strictement rien suivi. J’essaie de rassembler mes cheveux et attrape l’élastique que j’ai lâchement jeté par terre cette nuit. Un chignon vaguement improvisé fera l’affaire.

    Je marque une pause dans mes pensées qui affluent de partout en même temps.

    Récapitulons :

    On m’a virée hier.

    Ma vie sentimentale est un désastre absolu.

    Je vis dans un appartement minable.

    … Et en plus, je dois fêter mes vingt-cinq ans ce soir.

    — Magnifique !

    Un grognement s’échappe de ma bouche, ce qui me surprend moi-même. Mais qu’est-ce que je vais faire maintenant ? J’ai l’impression que la vie me tient fermement par les pieds et me tire vers le fond, quoi que je fasse.

    Un bruit sourd me sort de mes pensées. Aude, ma coloc et meilleure amie, déboule en trombe dans la chambre. Le sourire aux lèvres, elle tape abusivement dans ses mains. Je lève les yeux au ciel, désespérée.

    — Joyeux anniversaire !

    Pitié ! Sa voix aiguë m’arrache une grimace affreuse.

    Je marmonne un vague salut et me laisse tomber à la renverse sur le lit, m’écroulant de tout mon poids.

    — Je suis trop excitée pour ce soir !

    Pas moi…

    Elle s’assied à mes côtés et pose un plateau sur la couette.

    — C’est pour toi !

    Un sourire satisfait illumine de plus belle son visage.

    — J’ai piqué ça au boulot, la reine du jour mérite un super petit déj pour son anniversaire !

    Je jette un œil au plateau et j’esquisse un sourire avec une moue tentée. J’ai vraiment trop faim !

    — J’avoue, heureusement que tu es là, je pensais devoir me rabattre sur le pain rassis qui reste dans la cuisine.

    Elle rit. Je me redresse, en attrapant un pancake et l’enfourne directement dans ma bouche.

    — Quelle heure il est ?

    — Environ onze heures, allez bouge-toi !

    Elle me pousse de la main. Je lui réponds la bouche pleine et sans grand enthousiasme.

    — Deux minutes, je prends le temps de savourer mon petit déjeuner. En plus, je n’ai pas très envie de me lever, je resterais bien au lit toute la journée.

    Voire toute la vie !

    Je passe ma main sur mon cou douloureux en détournant les yeux, sentant le poids de son jugement m’aplatir comme une crêpe.

    — Arrête de te plaindre et secoue-toi. C’est bon, ce n’est pas la fin du monde si on t’a virée. Et puis, ce n’est pas comme si c’était ta faute.

    Tout est si facile avec elle si on l’écoute !

    Elle se lève, ramasse quelques trucs qui traînent par terre et se retourne vers moi pour me balancer d’un ton un peu trop enthousiaste :

    — On va s’éclater ce soir, Rose ! J’ai trop hâte et puis ça te fera du bien et à moi aussi !

    Ah oui, c’est vrai, j’ai aussi un prénom de fleur à la con, j’avais presque oublié !

    Je me lève tranquillement pendant que ma coloc continue de ranger notre chambre. Nous sommes forcées de la partager vu qu’on n’a pas les moyens de s’offrir plus que cet appartement quasi insalubre. Mes yeux passent machinalement sur la moisissure en haut des murs. Tout ça parce que la voisine du dessus a eu une fuite, et que le proprio n’est pas fichu de la réparer. Un fainéant dans toute sa splendeur !

    Je me dirige d’un pas nonchalant vers ce qu’on peut appeler notre salle de bains. Elle est si petite que je me demande encore comment ils ont réussi à y faire entrer une douche.

    Cette pièce est tellement glauque…

    Le carrelage est fendu à plusieurs endroits et la fenêtre est tellement minuscule qu’on est aussi obligées d’allumer la journée, sans parler du lavabo rongé par le calcaire, à cause du robinet qui goutte sans cesse. Mais le proprio fantôme n’a pas le temps de s’y intéresser non plus, bien entendu !

    Je jette un coup d’œil à mon reflet. Quand j’aperçois les cernes disgracieux sous mes yeux, je détourne le regard et saute sous la douche. L’eau à peine chaude me fait quand même du bien.

    J’entends Aude ouvrir la porte de la salle de bains.

    — Fais comme si j’étais pas là, je me maquille pendant que tu te laves.

    J’acquiesce en levant les yeux au ciel. De toute façon, elle ne pourra pas tenir plus de deux minutes sans parler. Pas loupé, la voilà partie dans une tirade.

    — Tu vas voir, ce soir ça sera notre soirée ! Ça fait super longtemps qu’on n’est pas sorties et j’ai entendu dire qu’un nouveau club venait d’ouvrir. On en dit que du bien !

    Elle se dandine et continue sur sa lancée. J’adore ma meilleure amie, toujours à l’affût des bons plans grâce à son petit boulot de serveuse à temps partiel, mais là, pitié, j’ai mal au crâne !

    — Il paraît que la musique est super et la déco d’enfer. Sam y est allée le week-end dernier. C’est super classe, tout comme la clientèle, ce qui nous changera de nos sorties habituelles. Je suis certaine que ça sera géant ! Par contre, tu sais ce que tu vas porter ? Moi j’ai trop de mal à me décider : la robe bleue ou la verte ?

    Elle parle tellement que je me demande comment elle arrive à se maquiller en même temps ! Pour le coup, merci, Aude, j’ai carrément envie de rire.

    Elle allume la petite radio près du lavabo et se trémousse sur une musique que je ne connais absolument pas.

    J’ouvre la porte de la douche et attrape ma serviette.

    — Tu ne m’as pas répondu, Rose. La bleue, la verte ou alors une jupe, tu crois ?

    Je la connais par cœur, autant couper court.

    — Tu me feras un défilé, comme ça je t’aiderai à choisir. Allez, pousse-toi, tu es assez jolie comme ça !

    Amusée, elle se décale et me fait une place. Aude est ma meilleure amie depuis toujours. Heureusement pour moi, elle est optimiste et me pousse souvent aux fesses !

    À travers le miroir, j’observe ses cheveux raides, d’un beau brun doré, coupés en un carré plongeant, et ses beaux yeux verts qu’elle souligne d’un trait noir. Elle est très jolie, mais comme elle est un peu ronde, elle n’a pas spécialement confiance en elle. Malgré tout, elle est toujours très classe et tient à être bien apprêtée en toutes circonstances, contrairement à moi.

    Je l’admire beaucoup, même si je ne le lui dis pas.

    Je me promets de réparer ça… un de ces jours…

    D’un geste, elle attrape mes vêtements et me les lance en pleine face.

    — J’espère que tu vas faire un effort ce soir, j’en ai marre de ton vieux jean !

    Je hausse les épaules sans lui répondre, passe mon jean bleu et un tee-shirt blanc sans fioritures. Je l’aime bien, moi, mon vieux machin !

    — J’ai rendez-vous avec Sam. Je te rejoins pour dîner ce soir et on se préparera toutes les trois, OK ?

    — OK. Est-ce que tu peux lui demander si elle n’aurait pas un truc un peu habillé à me prêter ?

    Je le vois, elle se réjouit déjà, mais je la coupe avant qu’elle n’ait pu sortir un mot.

    — Pas de robe, ni de jupe, je te préviens d’avance, Aude ! Une veste ou au pire un jean noir, enfin dans ce style-là.

    Elle embrasse furtivement ma joue.

    — Je suis trop contente. Ça va être super !

    Si tu le dis !

    Mais qu’est-ce qu’elle s’imagine ? Que parce que je fais un effort vestimentaire et qu’un nouveau club a ouvert, notre vie va changer ? Je lâche un rire dépité. Ma seule intention est de ne pas lui pourrir la soirée en me faisant refouler à l’entrée à cause de mes fringues. Le reste, je m’en fiche pas mal !

    J’entends la porte claquer derrière elle. J’attache mes longs cheveux blonds en queue-de-cheval, m’observe un instant dans le vieux miroir. Je m’appuie sur le lavabo en me demandant s’il va tenir encore longtemps sur le mur qui s’effrite, me promettant d’essayer de faire quelque chose.

    Mes yeux gris sont assombris par les cernes de mes dernières nuits d’insomnie. Je cherche dans la trousse de maquillage un truc qui s’appelle « anticernes » et qui est censé être miraculeux. En quelques gestes maladroits, j’essaie de barbouiller un mieux qui arrive presque à me convaincre que le maquillage peut être utile. Je soupire en regardant le reflet de la pauvre fille dans le miroir, essayant de convaincre tout le monde que tout ira pour le mieux avec deux ou trois artifices. Lasse, je ne range rien et me dirige vers le canapé. J’allume la télévision qui surplombe notre pièce principale, un salon avec coin cuisine. Je m’endors directement.
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    Des rires étouffés me tirent de ma rêverie. Je m’assieds avant que les filles entrent dans l’appartement, pour ne pas me prendre en pleine face que je n’ai rien glandé de l’après-midi. J’attrape un bouquin pour créer un semblant d’occupation.

    Merde, il est à l’envers !

    Je le retourne vite fait.

    La porte s’ouvre un peu trop vivement. Mes amies déboulent dans la pièce comme des furies, Aude, un paquet à la main et Sam avec une bouteille.

    Je me lève en jetant mon bouquin sur la table basse. Sam me prend dans ses bras, un peu trop affectueusement à mon goût, et me lance un « bon anniversaire ! » qui a vraiment l’air de lui sortir du fond du cœur.

    Elle recule et s’exclame en attrapant Aude par le bras.

    — Donne-lui son cadeau !

    J’ouvre de grands yeux, assez surprise… par le cadeau, mais surtout par son cri strident. Je crois que mon mal de crâne a posé ses valises et ne compte pas me quitter de sitôt !

    Aude le cache derrière son dos et lui répond avec un clin d’œil complice.

    — Non, non. On boit d’abord un coup !

    Elle pose la bouteille devant nous, s’éclipse vers le coin cuisine et attrape des verres dans le placard. Samantha me regarde avec un rictus idiot. Je ne sais pas pourquoi ma bonne humeur a soudain envie de se montrer. Tout ce remue-ménage, leur excès de bonne humeur ont peut-être finalement eu raison de mes résistances. Je la gratifie d’un petit sourire.

    Aude ouvre la bouteille d’un geste habile et rapide, et verse dans les verres ce qui semble être un champagne rosé. Elle en tend un à Sam et m’en donne un autre.

    — Je sais que tu ne bois pas souvent, mais là, c’est ton anniversaire ! L’année dernière, on ne l’a pas fêté parce qu’on n’avait pas de boulot ni l’une ni l’autre. Mais cette année, on se rattrape ! Et puis, ça ne te fera pas de mal.

    J’attrape le verre et y trempe mes lèvres, je suis agréablement surprise.

    — Ce n’est pas mauvais !

    Je regarde le liquide rosé avec délice et me tourne vers Sam.

    — Tu n’aurais pas une aspirine dans ton fourre-tout ?

    Je désigne son sac à main d’un signe de tête.

    Le fourre-tout de Sam, c’est un peu du grand n’importe quoi. Il y a vraiment de tout, mais j’avoue qu’il m’a déjà bien rendu service par le passé.

    Elle me tend un comprimé que j’avale avec le champagne, presque soulagée d’avance que ce fichu mal de crâne s’envole.

    S’il pouvait emmener mes soucis avec, ce serait encore mieux !

    Aude se relève d’un coup, vidant son verre cul sec.

    — Je vais essayer mes fringues et vous serez les juges, les filles, OK ?!

    Nous approuvons. Elles se mettent à rigoler et mon rire finit par les rejoindre sans que je comprenne vraiment pourquoi. Je crois que le verre que je viens de terminer commence déjà à faire de l’effet. Sam en profite et me ressert sans que j’aie eu le temps d’émettre une réserve à ce sujet. Oh et puis zut ! Elles ont raison, ça ne peut pas me faire de mal pour une fois…

    Sam se tourne vers moi et m’observe avec un air un peu plus sérieux.

    — Il t’embête encore, l’autre taré ?

    Je recrache la gorgée que je venais de prendre, un peu désarçonnée par cette question qui, pour moi, aurait pu être évitée ce soir.

    Je soupire et lâche un « ouais » chargé de lassitude.

    Aude arrive, toute guillerette, et nous coupe dans ce début de conversation, ce qui m’arrange vraiment. Surtout maintenant : je ne suis plus d’humeur !

    — Alors ?

    Elle tourne sur elle-même, nous regardant tour à tour.

    Elle porte une jupe noire simple au-dessus des genoux, un haut rouge plutôt provocant et de jolis escarpins noirs pour lesquels elle a économisé pendant six mois.

    Je lève le pouce. Sam m’imite et lui lance un « parfaite » qui me soulage. Au moins, on vient d’éviter de se faner toute sa garde-robe !

    D’un coup, Sam m’attrape par le bras, soulève son fourre-tout d’un geste précis et m’incite à la suivre dans la salle de bains.

    — À ton tour, ma belle ! C’est parti pour le relooking !

    Quoi ?!

    — C’était pas prévu au programme, ça ! J’avais juste demandé un jean noir !

    Elle passe derrière moi pour me pousser à l’intérieur.

    — Si, si, si !

    Les deux traîtresses gloussent en cherchant à me faire lâcher l’encadrement de la porte.

    — Non, non, non ! En plus, je me suis déjà mis de l’anticernes !

    D’un coup, elles me lâchent, moi et mon regard noir leur faisons face. Je ravale aussitôt ma colère quand je tombe sur leurs mines dubitatives tandis qu’elles me contemplent sous toutes les coutures comme si elles étaient dans un musée. Soit je ressemble à une œuvre d’art ratée, soit elles cherchent encore le sens caché que l’artiste a voulu dissimuler dans son tableau.

    Elles s’exclament l’une après l’autre :

    — Laisse tomber…

    — Il y a encore du boulot !

    À les regarder, je ne peux m’empêcher de sourire, pour de vrai. Elles ont l’air si impliquées, si heureuses de pouvoir m’aider, de me faire plaisir, que je finis par céder. C’est le branle-bas de combat ! On a du mal à tenir toutes les trois devant le miroir, ce qui nous vaut un fou rire qui dure plus que de raison, l’alcool aidant.

    Sam déballe le contenu de son sac et Aude son maquillage.

    — Eh doucement, les filles ! Je vous préviens, on y va tranquille : je ne suis pas une poupée Barbie !

    Je recule d’un pas, mais j’ai oublié que l’espace est très réduit. Du coup, je me retrouve coincée contre le lavabo avec deux excitées de la mode prêtes à sauter sur moi. J’affiche une grimace affreuse : ça ne les rebute même pas.

    Pourquoi j’ai dit oui, déjà ? Au secours !

    En deux trois mouvements, Sam m’a débarrassée de mon jean ainsi que de mon tee-shirt et me sort une robe.

    — Stop !

    Ma voix est ferme et sans appel. Hors de question que je porte ce genre de chose !

    Elles me dévisagent l’air un peu déçu et Sam me montre un slim noir d’un regard interrogateur. J’acquiesce et l’enfile, ainsi qu’un haut en satin, noir également, qui me dessine un joli décolleté. Rien de vulgaire.

    — Tu es trop belle !

    Aude beugle cette phrase à côté de moi comme si elle était à l’autre bout de l’appartement. Je sursaute, mais je n’ai pas le temps de respirer qu’elle attrape mes cheveux et enlève ma queue-de-cheval. Doucement ! Sam, quant à elle, se saisit d’un truc sur le lavabo.

    — Arrête de bouger !

    Elle tente de me fourrer un crayon dans l’œil. J’esquisse un rictus épouvanté.

    Elles sont folles, ma parole !

    Aude rigole à pleins poumons en me bouclant les cheveux avec son appareil de torture. Je soupire, hausse les épaules et râle, mais impossible de les arrêter.

    — Oh, doucement !

    J’ai l’impression que ça dure une éternité. Pourtant, elles ont fait le minimum et cela n’a duré que dix minutes grand maximum… enfin, pour elles.

    — Voilà ! C’est fini !

    Mes deux amies m’observent assez nerveusement en me tournant vers le miroir.

    J’ai un léger recul de surprise. Je finis par approcher mon visage de mon reflet. Mes cheveux blonds ondulent en magnifiques boucles autour de mon visage. Le maquillage est très simple : un peu de fond de teint, du crayon noir au-dessus de l’œil qui intensifie mon regard gris et un gloss très discret.

    Bizarrement, je me trouve pas mal. Je me redresse et me contemple un moment. Elles ont l’air ravies de ma réaction.

    — J’aime bien. Merci, les filles.

    Je suis satisfaite du résultat et tout aussi étonnée de me trouver jolie. Aude applaudit et Sam me pousse hors de la salle de bains.

    — Allez, beauté fatale, va remplir nos verres ! On finit de se préparer !

    Elles rigolent toutes les deux en échangeant un regard complice. Je m’échappe rapidement et retourne au salon.

    Pour me détendre, je lance la musique en me décidant pour un petit Madness de Muse, mon groupe préféré. Je me jette sur le canapé, un verre à la main, et ferme les yeux. Un sourire se dessine sur mes lèvres.

    Je suis bien…

    Le répit n’est que de quelques minutes : quand Muse entonne Resistance, mes deux allumées de copines se pointent en chantant et en se trémoussant comme si elles étaient déjà en soirée.

    La robe rouge de Sam contraste à la perfection avec sa peau mate de latino. Déjà qu’elle est vraiment très jolie avec ses longs cheveux noirs, ses grands yeux et son beau sourire aux dents d’une blancheur surréaliste. Dommage que quelquefois elle soit trop provocante. Mais bon, c’est un détail que j’aime quand même. Autrement, ce ne serait plus elle.

    Elles terminent leurs verres cul sec quand le téléphone d’Aude se met à sonner. Elle répond et se tourne vers nous.

    — Notre chauffeur est là ! On y va, les filles !

  


2. Joyeux anniversaire !
[image: Illustration]
« La musique chasse la haine chez ceux qui sont sans amour. Elle donne la paix à ceux qui sont sans repos, elle console ceux qui pleurent. »
Pablo Casals


On enfile nos vestes et attrape nos sacs au vol. Je pense que je vais laisser la musique, ça fera les pieds aux voisins ! Ça fait trois week-ends d’affilée qu’ils font la fête et qu’ils nous empêchent de dormir. J’étouffe un rire.
On descend à une vitesse hallucinante. Quand je les regarde, perchées en hauteur sur leurs talons, avec la peur de tomber dans leurs yeux, je me félicite d’avoir des ballerines. Dehors, le vent frais nous surprend, mais la bonne humeur du moment est là et je tente de me l’approprier pour qu’elle nous suive jusqu’à notre soirée.
Sam crie de bon cœur :
— Regardez ! Il est garé là-bas !
Un peu plus loin, j’aperçois la Mini Cooper flambant neuve de Valentin. Nous nous précipitons à l’intérieur, sautant tour à tour à son cou pour le serrer dans nos bras et le saluer au passage.
Valentin est le garçon le plus gentil du monde. On ne peut que le remarquer dès qu’on croise ses grands yeux marron aux notes dorées, bienveillants, et éternellement rieurs. Ce qui en plus, ajouté à ses petites fossettes, le rend terriblement craquant.
Il nous gratifie de son plus beau sourire.
— Prêtes, mes chéries ?
— Prête !
Elles entonnent ça d’une seule voix.
— Ce soir, éclatez-vous, c’est moi qui vous invite !
Elles se regardent, avec une joie non dissimulée, et je le remercie d’un sourire.
Une quinzaine de minutes plus tard, nous arrivons devant une colossale façade gris anthracite, d’au moins cinq étages, éclairée tout du long par des lampes rouges en forme de gouttes d’eau. D’impressionnants faisceaux lumineux sur le toit transpercent le ciel et attirent l’attention à des kilomètres à la ronde. Je suis impressionnée, je n’ai pas trop l’habitude des clubs, mais pour le peu que je connaisse, je n’ai jamais vu une devanture aussi spectaculaire.
Deux gros balaises se tiennent devant l’entrée, face à une immense file de personnes piétinant d’impatience en espérant passer leur soirée au même endroit que nous. J’espère qu’on n’attendra pas une plombe !
Sam m’attrape par le bras et me chuchote à l’oreille :
— C’est super sélect, si on entre, c’est grâce à Valentin. Son père a certainement des actions là-dedans ou un truc dans le genre.
Elle glousse, comme elle sait si bien le faire alors qu’on se cale au bout de la file.
Je rêvasse un peu sous l’effet de l’alcool quand j’aperçois une Cadillac Escalade, noire, vitres teintées, s’arrêter quelques mètres devant nous. Un homme assez costaud sort du côté conducteur dans un costume noir impeccablement repassé et contourne la voiture.
J’observe la scène sans même savoir pourquoi. Mais ma curiosité me force à regarder et je ne quitte pas le véhicule des yeux. Il ouvre la portière passager et un autre homme sort tranquillement. Je pose mes yeux sur des boots noires, un jean tout aussi sombre que les chaussures, un tee-shirt blanc et, je l’avoue, une veste en cuir vraiment très belle.
Quelque chose remonte le long de son cou. Un tatouage. Je tente d’apercevoir ce qui ressemble à une ronce et qui donne l’impression de lui transpercer la peau. J’ai le sentiment que le temps s’arrête quand mes yeux atteignent ses cheveux noirs, son visage… Un frisson me parcourt. Il semble avoir été modelé à la main : il est parfait en tout point. À peine dissimulés derrière des lunettes opaques, des traits durs d’homme dont se dégage néanmoins une impression de douceur, il est incroyable à regarder. Mes yeux glissent sur des lèvres merveilleusement bien dessinées. Je n’en perds pas une miette…
La gravure de mode marque un temps d’arrêt près de nous, je ne sais pas trop ce qui l’a stoppé. Valentin me tire de ma rêverie.
— Hé, poupée, tu avances !
Il sort ça bien fort, pour être sûr que je me reconnecte à la réalité. Puis plus bas :
— Il est canon quand même, rien à jeter !
Il se penche pour le suivre du regard, pendant que l’intéressé se déplace tranquillement jusqu’au bout de la file et passe devant tout le monde sans la moindre gêne. Le pire, c’est que tous les yeux se braquent sur lui. Surtout ceux des filles. J’entends même quelques remarques plutôt déplacées.
Je suis un peu dépitée d’attendre dans le froid, avec mes amis, en me repassant ce spectacle dans ma tête. La file avance trop lentement à mon goût. Ma mauvaise humeur saute sur l’occasion pour venir me titiller.
Je râle et Aude se retourne pour me gratifier d’un joli sourire.
— Il ne reste plus qu’un groupe de mecs juste devant nous. Ça avance vite, ne t’inquiète pas.
Malheureusement pour eux, ils sont refoulés en deux secondes, ce qui vaut une déception à Sam qui les regarde s’éloigner. Je doute vraiment qu’on m’autorise à entrer. Surtout que les filles derrière nous ont sorti tous leurs atouts : maquillage en grande quantité, robes minuscules, et talons de dix centimètres. Enfin voilà, à côté, je me sens ridicule, je me glisserais bien dans un trou de souris.
Ah, c’est à nous ! Je me cache au maximum derrière Sam, qui est à coup sûr notre atout majeur. Mais Valentin glisse quelques mots au colosse de gauche et avec une facilité déconcertante, nous entrons.
J’attrape mon élastique dans ma poche et me rattache les cheveux en queue-de-cheval, laissant quelques mèches s’échapper autour de mon visage. Aude grimace et je lui lance assez naturellement :
— Oh ça va, on est entrées, c’est le principal ! Il était temps d’ailleurs !
Nous nous retrouvons dans une sorte de sas futuriste en forme de tunnel.
Valentin paie les entrées pendant qu’on dépose nos affaires. On se débarrasse de nos vestes et de nos sacs à main, ne gardant que le strict minimum.
Alors que nous avançons, la musique devient de plus en plus forte. À la sortie du sas, les portes s’ouvrent et je reste bouche bée. Je me retrouve face à une salle immense. Des passerelles en métal la contournent sur plusieurs étages.
Les lumières rouges créent une ambiance particulière. Le revêtement au sol est assez spécial, comme de la gomme bleue, c’est très agréable quand on se déplace. Des fauteuils avec de petites tables sont disposés tout le long des passerelles. Et le centre de la pièce principale est entouré de deux immenses bars, en métal eux aussi, avec un mur de lumière derrière chacun d’eux. La classe !
J’ai un peu l’impression de me retrouver dans un autre monde. J’avance, observant la piste centrale où des gens dansent sur une musique entraînante.
Je suis mes amis, en détaillant tout autour de moi, comme une enfant dans un magasin de jouets. Ces gris, ces noirs et ces rouges mélangés contrastant avec les deux murs de lumières rendent l’atmosphère spéciale et agréablement surprenante.
Les filles se retournent vers moi pour me gratifier d’un sourire complice, tout en suivant Valentin avec des yeux brillants de bonheur. On prend place au premier étage.
Je suis surprise par le confort quand je me laisse glisser sur le fauteuil noir. Je m’incline légèrement, levant les yeux vers le plafond, très très haut au-dessus de moi. La pièce est surplombée d’un immense lustre aux pierres noires et bleues qui, je suppose, est plus grand à lui seul que notre salon.
Une tape sur ma cuisse. C’est Aude qui me tend un verre de champagne. Je ne me suis même pas aperçue que l’on venait de nous servir.
Mon portable a vibré trois fois dans ma poche depuis que je suis assise. Je soupire en l’extirpant de mon slim et jette un œil à l’écran.
Alexis • 3 nouveaux messages
Je lève les yeux au ciel, agacée, et me décide, après une longue pause, à ouvrir le premier.
Alexis :
Rose, vas-y, décroche ce putain de téléphone ou je…

Je regrette immédiatement mon geste et efface le SMS sans lire la suite. Les deux suivants subissent le même sort. Ça fait bien trop longtemps que je me laisse déborder par ses messages… Valentin passe un bras autour de moi.
— Décide-toi à changer de numéro, ma beauté !
Je hausse les épaules et le regarde, désemparée.
— Avec lui, il faudrait carrément que je change de planète… J’en ai marre de tout ça, tu sais.
Il resserre son étreinte et me sourit.
— Allez, c’est ton anniversaire, oublie ce taré, prends un verre et éclate-toi !
Il a raison.
Il hausse le ton de sa voix rauque et enchaîne :
— Les filles, on est là pour quoi ce soir ?
Et tous ensemble en entrechoquant nos verres, on entonne :
— On est là pour s’éclater !
Ils ont l’air si heureux qu’au fond de moi je me sens obligée de faire un effort pour eux.
On termine nos verres d’un trait. Valentin lance des blagues sur les gens qui passent près de notre table. Je sens que l’alcool coule dans mes veines et la chaleur qui s’y répand me procure une sensation de bien-être, d’oubli.
La soirée se déroule à merveille. On rit, sans prêter attention à ce qui nous entoure. Je me sens enfin bien et détendue, quand je commence à avoir une envie pressante. Je me penche vers Valentin.
— Val, tu sais où sont les toilettes ?
Il se lève à ma suite, se penche au-dessus de la passerelle. Avec un sourire en coin, il me désigne du doigt l’espace entre les deux bars.
— De ce côté, regarde. Ne te trompe pas, de l’autre côté, c’est la salle VIP et il n’y a que des cons là-bas !
Je m’éloigne. En me retournant, j’aperçois mes amis rire de bon cœur. Ils ont l’air déjà un peu éméchés, c’est marrant. Et je crois que je le suis aussi, ma démarche n’est plus aussi assurée qu’au début de la soirée. Je me tiens à la rampe pour descendre. Les gens me bousculent sans faire attention à moi. Je grogne entre mes dents.
J’arrive à l’endroit indiqué par Valentin, mais la file d’attente s’étend jusqu’à l’extérieur des toilettes. Je passe une main sur ma nuque, agacée, en prenant place dans la file, et maudis intérieurement mon manque de bol. Je jette un œil aux toilettes pour hommes, pratiquement désertes. J’aurais été un mec, ça aurait été beaucoup plus simple !
J’ai soudain l’étrange impression d’être observée, mais je mets ça sur le compte de l’alcool. Je lève les yeux vers mes amis qui dansent debout autour de la table et réalise que je souris comme une idiote. Je suis tellement dans un état second que j’ai l’impression de rire ou de sourire pour un rien. Je me ressaisis en jetant un œil à l’autre bout, du côté de l’épais rideau rouge qui, je suppose, nous sépare des VIP.
D’un coup, mon visage se vide de tout son sang. Le mec de la Cadillac est là, à l’opposé de la salle, regardant fixement dans ma direction. Machinalement, je détaille les gens autour de moi, cherche ce qui attire son attention, sans trouver de réponse. Je jette à nouveau un coup d’œil, que je pense être le plus discret possible, mais il est toujours là, à regarder fixement dans ma direction. Merde ! Mon cœur bondit dans ma poitrine.
Ce n’est quand même pas moi qu’il regarde ?
Je ne distingue pas la couleur de ses yeux, mais même de si loin, son regard est perçant et intimidant. Un frisson me parcourt. Aucune expression ne transparaît sur son visage.
Soudain, je sens quelqu’un me pousser dans le dos. Je me retourne et la fille derrière moi me demande, pas très poliment, « d’arrêter de dormir et d’avancer ». Je m’exécute, me sentant un peu ridicule, et entre enfin dans les toilettes. Je me dirige vers la première cabine libre, ne pouvant m’empêcher de repenser au regard de ce mec. Un frisson me parcourt une nouvelle fois. Mais pourquoi je pense encore à lui ?
Encore un connard plein de tunes qui croit sûrement que tout lui est dû !
Je hausse un sourcil et je ris en silence sur ma cuvette. Je tangue en remontant mon pantalon et me lave les mains en me regardant dans le joli miroir en forme de goutte. Ah oui, je suis maquillée ! Je ris de plus belle. Je suis pas trop mal comme ça. Je devrais me forcer plus souvent, ça me plaît.
Je ressors tant bien que mal des toilettes, bataillant avec celles qui se bousculent pour y entrer. L’alcool ne m’aidant pas vraiment à coordonner mes mouvements. J’ai l’impression d’être encore plus bourrée qu’il y a cinq minutes. Je tourne machinalement la tête du côté de l’épais rideau rouge. Il n’est plus là… Je suis déçue. C’est con, je l’aurais bien regardé encore un peu…
Il n’y a aucun mal à seulement… regarder.
Je n’ai pas encore atteint la passerelle que mon portable vibre. Je l’attrape, mais il m’échappe des mains et disparaît au milieu d’un tas de pieds qui se contrefiche de le piétiner. Je peste et jure en même temps que je le cherche du regard, avec pour seul éclairage les flashs intermittents des stroboscopes. Je m’accroupis tant bien que mal et tends le bras entre toutes ces jambes qui gigotent.
Non, mais sérieux, personne ne me voit ou quoi ?! Bande de cons !
C’est foutu, ma meilleure amie la mauvaise humeur est là pour m’aider dans ma recherche.
Me voilà comme une quiche, presque à quatre pattes, dans un des lieux les plus branchés de la ville.
Ah le voilà ! J’allonge le bras, mais des doigts autres que les miens l’attrapent en premier. Je lève vivement la tête pour voir qui est en train de me piquer mon portable. Je m’apprête à bondir, quand on me propose une main surmontée d’un large bracelet de cuir noir.
Tiens donc…
Je l’observe un instant et l’accepte sans vraiment chercher à savoir à qui elle appartient.
On verra bien. Au moins, on a eu pitié de moi.
Je me redresse et jette un œil à mon sauveur, mais recule d’un pas quand des yeux gris me transpercent de part en part. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Ils sont magnifiques, légèrement en amande et d’une couleur acier très intense. Si magnifiques que je reste figée comme une idiote devant « le connard plein de tunes », ma main au creux de la sienne. Ses cheveux noirs savamment décoiffés et sa barbe naissante provoquent en moi l’envie de le toucher.
Qu’est-ce qui me prend ?
Je suis comme envoûtée, prise au piège. Quelque chose d’indescriptible, de déstabilisant passe dans son regard.
— Est-ce que ça va ?
Sa voix profonde me ramène à la réalité. Déboussolée, je récupère ma main, en évitant soigneusement de le regarder.
— Euh… oui.
— J’ai comme l’impression que ceci t’appartient.
Il me tend mon téléphone. Je le saisis d’un geste rapide avec un sourire gêné, en me risquant à lever les yeux vers son regard rivé sur mon visage. Ce mec est vraiment intimidant !
Je lui lâche un pauvre « merci », le seul truc correct que je sois capable de prononcer. Je suis surprise d’apercevoir un sourire étirer ses lèvres sur un coin. C’est à ce moment précis qu’une fille, très grande et très belle, avec une robe qui pourrait servir à une poupée tant elle est ridiculement courte, s’accroche à son bras pour le tirer en arrière. Il tourne la tête par réflexe et la repousse, mais je profite de ce moment pour m’échapper, entendant vaguement au loin un « attends ».
Je monte le plus vite possible sur la passerelle et fonce tout droit vers mon siège. Ouf ! Je m’enfonce dans celui-ci, soulagée. Je suis complètement chamboulée par ce qui vient de se passer. Je sens encore sa main sur la mienne…
J’attrape un verre et le bois d’un trait sans respirer. Valentin marque un temps d’arrêt.
— Qu’est-ce que tu fichais ? Les filles sont parties danser là-bas.
Il me désigne la piste du doigt, du côté de la salle VIP.
— Euh… mon téléphone était tombé.
Je suis encore troublée, Valentin pouffe de rire.
— Eh bien, ça t’a plongée dans un drôle d’état !
Il m’étudie avec insistance, mais n’ajoute rien. Pourtant je sens bien qu’il ne me croit qu’à moitié. Il me dévisage encore une fois.
— On va se trémousser un peu ?
Il n’attend même pas ma réponse qu’il m’attrape déjà par le bras, me pousse à me relever.
En descendant, j’observe le corps grand et fin de Valentin avec sa coupe tendance, ses cheveux châtains coiffés avec un mouvement sur le côté. Me revoilà, complètement retournée à cause du dernier verre que j’ai avalé cul sec. Pour quelqu’un qui n’a pas l’habitude de boire, je tiens mieux l’alcool que ce que je pensais et ça me surprend.
On retrouve les filles sur la piste. Mon premier réflexe est de chercher encore une fois les yeux gris parmi la foule. Ils ont totalement disparu. Aude se colle à moi et d’un œil amusé, elle m’indique de la tête l’endroit à regarder. Mes yeux tombent sur Sam en train de danser lascivement avec un mec à quelques pas de nous. Je réprime un rire et réponds au regard complice de ma meilleure amie.
La musique est plutôt entraînante. Je me laisse porter et même si je ne suis pas une grande danseuse, je trouve que, bourrée, je ne me débrouille pas trop mal. En même temps, Aude me répète toujours que bien que je ne sois pas la délicatesse incarnée côté vocabulaire, j’ai apparemment une grâce naturelle qu’elle m’envie beaucoup. Le rythme m’emporte et j’oublie tout.
[image: Illustration]Je saisis mon téléphone, vérifie furtivement les appels et messages manqués que j’efface sans remords et réalise qu’il est déjà cinq heures du matin. Nous franchissons les portes du club d’un même pas, Aude, Valentin et moi. Quant à Sam, elle traîne derrière elle sa proie de la soirée, accrochée à sa taille comme un accessoire de mode.
Le froid nous fouette le visage. Je m’empresse d’enfiler ma veste et les autres m’imitent rapidement. Je tangue le long de la bordure du trottoir malgré le soutien de Valentin, qui s’est contenté de deux verres puisqu’il conduit. Aude se pend à son autre bras et nous baragouine un truc incompréhensible. J’explose de rire, mais ma joie est extirpée violemment de mon corps quand une vague m’arrive en pleine tête. Je suis subitement trempée d’en haut jusqu’en bas.
C’est quoi ce délire ?!
Hors de moi, je hurle un « espèce de connard ». J’attrape ma chaussure d’un geste vif et empreint de colère, la balance de toutes mes forces sur la voiture qui m’a éclaboussée et qui continue tranquillement sa route. Je la regarde atterrir sur le toit et s’éloigner avec elle.
Et merde…
Je reste là, comme la dernière des idiotes, les bras ballants le long du corps, trempée comme une soupe, avec une seule chaussure aux pieds. Lamentable !
Un tableau qui commence à me sembler trop familier…
Valentin me dévisage, n’osant ni rire, ni dire quoi que ce soit. Je courserais bien cette foutue bagnole noire ! Mais mon corps n’a pas l’air de vouloir me suivre.
Je reste plantée sur place un moment, dépitée. Une vague de regret me traverse quand je pense à ma chaussure que j’ai perdue comme une imbécile trop impulsive. Aude m’enlève ma veste dégoulinante et me pose la sienne sur les épaules. Valentin m’attrape par la taille et me traîne jusqu’à la voiture dans un silence total.
On est comme trois clampins à attendre que le truc accroché à Samantha lui file son numéro.
Et sinon, il la lâche à quelle heure ?
Comme par miracle, il daigne nous la rendre. Enfin au complet, Valentin quitte la place de parking et s’insère dans la circulation. Il lance volontairement du Muse à fond dans les enceintes, histoire de me détendre.
Il sait comment s’y prendre avec moi. Un sourire passe sur mes lèvres et j’observe la ville défiler sous mes yeux, repoussant le regard gris acier qui s’impose à moi contre ma volonté. Je finis par m’assoupir, bercée par la musique…

3. Prise d’otage
[image: Illustration]
« Les amis sont des anges silencieux, qui nous remettent sur nos pieds quand nos ailes ne savent plus voler. »
Victor Hugo


À la seconde où j’ouvre les yeux, mon nouvel ami le mal de crâne est de retour. Je réalise que je ne me souviens même pas de m’être couchée. Je réfléchis un instant, et la soirée me revient en pleine face, d’un seul coup. Des images se bousculent : de beaux yeux gris, la piste de danse et moi, trempée. C’est encore un peu flou. Paumée, je regarde l’heure sur mon téléphone. Il est quinze heures. Je grimace et jette un œil à ma coloc qui dort comme un bébé. Je la pousse délicatement du pied.
Il y a un message sur mon portable, mais celui-là n’est pas d’Alexis. Je me redresse et me frotte un peu les paupières pour me concentrer.
Numéro inconnu :
De si vilaines paroles ne devraient pas sortir d’une si jolie bouche…

Quoi ?
Je le relis trois fois. Je ne comprends absolument rien ! Ma coloc pose sa tête sur mon épaule pour regarder ce qui a l’air de me perturber à ce point. Elle lit à haute voix, se retourne vers moi avec un regard lourd d’un millier de questions et un petit sourire malicieux aux lèvres.
Je hausse les épaules.
— Ne me regarde pas comme ça ! Je ne sais absolument pas qui c’est !
— Eh bien, demande-lui !
Ce qui semble vraiment facile pour elle n’est pas aussi simple pour moi.
— Et si c’était encore Alexis ?
Elle bâille.
— Im… pos… siiible… Ce n’est pas son style.
— C’est sûr, mais où a-t-il eu mon numéro, ce mec ?
J’essaie en vain de me rappeler si j’aurais pu, sous l’effet de ma soirée bien arrosée, laisser mon numéro à quelqu’un, mais rien… vide total !
Je pianote mon message, recommençant à deux reprises.
Moi :
Qui est-ce ? Et comment avez-vous eu mon numéro ?

La réponse est immédiate. Aude tente de m’arracher le téléphone des mains, parce que je ne lis pas le message assez vite.
— C’est bon, je l’ouvre ! Pousse-toi un peu !
Elle commence à s’écrouler lamentablement sur moi, je la repousse. J’ouvre tout doucement, juste pour l’énerver un peu plus.
Numéro inconnu :
Je suis l’espèce de connard qui détient ta chaussure en otage !

Je reste comme une imbécile à fixer le message puis Aude.
— Bah, tu ne te rappelles pas avoir lancé ta chaussure sur une voiture ?
Ah oui, c’est vrai que j’ai fait ça…
— Oui, si, vaguement.
Le téléphone vibre à nouveau, accusant l’arrivée d’un autre SMS.
Numéro inconnu :
Rendez-vous ce soir au Saphir pour que je te rende l’otage en main propre. Pas de rançon exigée.

Je regarde ma copine en haussant les épaules. Je ne comprends absolument rien !
— C’est quoi le Saphir ?
— C’est le bar d’hier, espèce d’idiote !
Ah bon ?
Elle se lève d’un coup et me sourit.
— Je trouve ça carrément romantique, un rendez-vous avec un inconnu !
Elle se dandine, comme si j’avais décroché le gros lot à la loterie. Je lui balance mon oreiller en pleine face.
— Parce que tu crois que je vais y aller ?
Je lui ai dit ça sur un ton peut-être trop agressif, mais elle m’exaspère à vivre dans son monde de Bisounours.
— Bien sûr que tu vas foncer ! Ce sont tes chaussures préférées !
Elle lève les bras au ciel, comme si c’était une évidence.
— Non, je n’ai pas envie.
Elle se plante devant moi.
— En même temps, je te rappelle que tu ne peux pas te permettre de perdre ta seule paire de chaussures potable pour les sorties.
— Et je rentre comment là-bas, sans tunes et sans chaussures ?
— J’avais économisé pour la soirée d’hier, mais Valentin a tout payé, donc on peut y aller !
— Comment ça « on » ?
Elle saute sur le lit, s’allonge à côté de moi.
— Tu ne crois quand même pas que je vais te laisser aller toute seule le soir dans un bar avec un inconnu ! Imagine si c’est un tueur en série ?
— T’as une drôle de manière de motiver les gens, toi !
Elle me balance à son tour le coussin que je finis par lui renvoyer en pleine face en rigolant. On éclate de rire et une bataille d’oreillers s’improvise avant que je ne repense aux chaussures.
— De toute façon, je ne pourrai pas rentrer en basket.
— C’est pas un problème, j’appelle Sam. Elle fait la même pointure que toi. En attendant, prends ton portable et réponds-lui !
Elle se retourne pour que le poids de son regard pèse sur l’objet en question. Je cherche quoi écrire pendant quelques minutes et me lance.
Moi :
OK pour ce soir. J’espère que tu n’es pas une espèce de sadique ! Je te préviens, je ne serai pas seule !

La réponse me parvient une minute à peine après l’envoi du message.
Numéro inconnu :
J’aurais préféré que tu sois seule, mais je dois me rendre à l’évidence : je suis un sadique qui détient une chaussure en otage, doublé d’une espèce de connard, donc je me soumets à ta volonté sans discussion.
À plus Cendrillon !

Je me surprends à sourire et jette mollement mon téléphone sur le lit. Je me dirige vers le salon où Aude est déjà en train de tout raconter à Samantha. J’ai l’impression qu’elle en rajoute des tonnes, quand mes yeux passent furtivement sur le cadeau qu’elles ont carrément oublié de m’offrir hier soir. Je le secoue sous son nez et, avec un air gêné, elle me fait un signe désignant son portable et un autre pour me demander d’attendre. Je repose le cadeau et lui fais comprendre que je file sous la douche.
L’eau coule sur chaque partie de mon corps et je me rends à l’évidence : danser toute la nuit m’a laissé quelques courbatures. De fil en aiguille, je repense au désastre qu’a été la globalité de ma vie jusqu’ici. De ma famille à mes relations sentimentales, rien n’a jamais été simple. Comme si j’avais été maudite dès la naissance. Me torturant un peu plus, je passe ma main sur mon poignet, encore douloureux de mon dernier accrochage avec Alexis, le grand malade qui a partagé ma vie pendant deux ans. Submergée par des souvenirs insupportables, je détourne les yeux de ma blessure et sors de la douche.
Mon ventre qui gargouille finit de me ramener sur terre, m’imposant le besoin élémentaire de me nourrir. Je rejoins le coin cuisine. Ma copine étant toujours au téléphone, je fouille les placards en quête de quelque chose à manger. Le bilan est plutôt maigre : il ne reste qu’un pauvre fond de céréales. Dépassé les quinze premiers jours du mois, c’est toujours la galère. Je me raisonne et me convaincs que, demain, je chercherai activement un boulot.
[image: Illustration]Il est déjà dix-neuf heures quand quelqu’un frappe à la porte. Aude étant sous la douche, je suis forcée d’ouvrir.
J’entrebâille la porte et découvre Valentin, un grand sourire aux lèvres, tenant deux sachets devant lui. Je recule, enlève la sécurité et ouvre pour l’accueillir chaleureusement. Il n’attend pas qu’on l’invite pour entrer et le parfum qui sort des sachets est divin. J’ai trop faim !
— Chinois, ça te tente, ma poupée ?
Les yeux écarquillés d’envie, je lui arrache un sac des mains.
— C’est toi l’homme de ma vie !
— Ouais, je sais !
Il prend d’un seul coup un air un peu plus sérieux et me menace, son doigt juste devant mon nez.
— J’ai eu Sam au téléphone. Tu as des choses à me raconter, ma beauté ! Et avec tous les détails, s’il te plaît !
Ah non, pas encore cette histoire !
Il s’assoit sur le canapé et ne me lâche pas des yeux. Il reste imperturbable, attendant patiemment que j’ouvre la bouche pour lui raconter. Dépitée, je repose mon nem intact, forcée de lui narrer la fameuse histoire. Au milieu de la conversation, il se permet même d’aller chercher mon téléphone pour lire les messages.
Au dernier SMS, il bloque.
— Cendrillon ! Ah ouais, carrément ! Eh bien, il a intérêt à ressembler au prince charmant pour se la péter comme ça, celui-là ! Ne t’en fais pas, je vous accompagne aussi.
Je le remercie d’un signe de tête, vu que j’ai déjà la bouche pleine. Il m’examine de la tête aux pieds.
— Tu comptes y aller en pyjama ?
Je regarde vaguement ma tenue et hausse les épaules : ça m’est totalement égal ! Je replonge le nez dans ma boîte de nouilles.
Aude nous rejoint quelques minutes après, déjà maquillée et habillée, avec sa robe bleue que je connais par cœur. Je lui souris, Valentin et elle se font des films tout en mangeant, ouvrant les paris sur la tête du mec.
Je ne sais pas trop ce qui les motive à ce point, mais je suis sûre que tout ça n’est finalement qu’une bonne excuse pour se refaire une sortie.
Quand Sam nous rejoint, il est déjà vingt et une heures. Elle aussi est à fond dans cette histoire tordue. D’un seul coup, elle nous détaille, eux le ventre plein et moi en pyjama, d’un air exagérément agacé.
— Bon alors, c’est quoi cette bande de mollusques ? Si je ne suis pas là, personne ne se bouge !
Elle fixe Aude avec insistance. Ma meilleure amie se précipite vers notre chambre, comme si on venait de la piquer ou qu’un éclair de génie venait de traverser son esprit. À peine revenue, elle me jette mon cadeau d’anniversaire dans les bras.
Ah oui, c’est vrai !
J’ouvre le paquet et me retrouve avec un bout de tissu noir entre les mains. J’essaye de trouver l’utilité de cette chose en la retournant dans tous les sens.
Valentin me murmure à l’oreille :
— C’est une robe, espèce de nouille.
Je lève les yeux au ciel et tout le monde se met à rire.
— Tu la portes ce soir !
L’ordre sort tout droit de la bouche de Sam. Je me redresse d’un bond.
— Hors de question ! Surtout pour rencontrer un malade !
Ils ont tous un mouvement de recul en voyant mon visage se fermer. J’inspire profondément pour me maîtriser et me radoucir. Heureusement, mes amis sont compréhensifs et savent que mes fantômes, mon manque de confiance en moi, me font souvent réagir de façon excessive. Il faut que je prenne sur moi !
— Une autre fois… promis.
L’ambiance se détend à nouveau.
Sam et Aude se lèvent et m’attrapent chacune par un bras pour m’emmener malgré moi jusqu’à la salle de bains.
Samantha me regarde un peu trop sérieusement à mon goût.
— Allez, ma belle ! On ne sait jamais ! Ça fait deux ans que tu es seule. Ce connard d’Alexis ne va pas éternellement t’empêcher de vivre !
Elle me sourit tendrement et je lui rends son sourire : je suis d’accord avec elle.
Après un long moment de torture auquel je commence à m’habituer, me voilà avec le même slim noir qu’hier, que quelqu’un a apparemment nettoyé et fait sécher pour moi. Un haut couleur or très moulant. Un peu trop peut-être. Je trouve que ma poitrine et mes hanches ressortent trop. Mais je ne formule pas de remarques, de peur de les vexer, vu l’air ravi qu’elles affichent toutes les deux.
Sam m’annonce d’un air désolé qu’elle n’a pas de ballerines et que je devrai me contenter d’un petit talon. Elle me tend une paire de chaussures que j’envisage sous tous les angles. Je les enfile. Elles sont confortables, mais j’effectue quand même quelques pas pour être certaine d’arriver à marcher. Aude me rattrape au vol et me rappelle qu’il faut que je passe au maquillage.
— Franchement non, pas trop envie ce soir. C’est déjà bien !
Je désigne ma tenue d’un geste de la main. Sam me détaille en réfléchissant, un doigt posé sur la bouche.
— Tes cheveux au moins ?
Un effort, Rose !
— OK, allez-y !
Je m’assieds sur le lit. J’angoisse à l’idée de rencontrer un inconnu juste pour une chaussure. C’est vraiment un truc de dingue ce que je m’apprête à faire. Heureusement, je ne serai pas seule !
Je soupire et laisse mes assaillantes se battre avec mes longs cheveux tout emmêlés. Cette situation est vraiment ridicule.
Dans quelle galère me suis-je encore fourrée ?
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